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ZÉNAÏDE FLEURIOT ( 1829- 1890) 

J. LA FAMILLE -LES ORIGINES -L'ENFANCE 

ET LA JEUNESSE - PRE~llERS E SSAIS LIT· 

TÉRAIRES, PREl\IIERS SUCCÈS - LE PA· 

LACRET - REVERS DE FORTUNE 

Zénaïdc Fleuriot naquit à Sain t-Bricuc, 
}a vieille cilé armoricaine, le 29 Octobre 1829. 

· Son père, · J can-l\1arie Fleuriot, avocat dis­
lingu~, était de vieille souche p rofondément 
chrétienne. Le sacerdoce y semblait un 
privilège acquis, et, d'oncle en neveu, à 

Le père de Zénaïde Iheuriot élait, pat• sa 
mère , parent de l'abbé Thomas - Mat•ic 
Royon, p rètre et jolll'nalistc , qui fut un des 
plus r~ctifs collaborateurs de Fréron, son 
beau-frère, dit•ecleur de l'A nnée littéraire, 
publication restée célèbre. Frét•on, esprit 
brillant, mais mol'dant, ne ménageait pas, 
on le sait, les épigt•ammes à Voltaire , qui, 
un jour, lui lança ce quatrain bien connu : 

L'nuire jom·, nu fond d'un vallon, 
Un serpent mordit Jean l•'••éron. 
Que pensez-vous qu'il an·iva? 
Cc fuL le serpent qui cre,·a. 1 chaque génération nouvelle, on comptait 

toujours '.ln élu du, Scignem• (x). ~e trait é tait vif, mais le philosophe de 
Ferney, il faut le reconnaître, dissimulail 

(1) Celle biographie est le résumé cl'un livre inté•·es- . assez mal, sous l'épigramme, le dépit que 
snnt1 intitulé : Zénaïde Fleuriot, sa v.ie, ses œuvres. 
M.-F. FLEumoT-I<ÉniNou. Paris-Hachette, 18!}8. lui causaient les attaques du spiriluel jour-
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na liste. C'est peut-être àcette parenté qu'on 
doit attribuer les goùts·littôraires que mani­
fesl·a louCe sa vie .T ean-Mat' ÎC Fleuriot, goi:tts 
dont hét'ita sa fille Zé!laïdc. 

Dans un llfénwire fort intéressant, Jean­
Marie Fleb.riot raconte comment, après la 
mort de sa mère, peu de jours après sa 
naissance, il fut emmené par son oncle, 
l'abbé . Jean-Sébas tien Roland, recteur de 
Locarn-en-Duault , plus lard fusillé par 
ordre du tribunal révolutionnaire dè Bre~t. 

« Il partit à cheval, dit la lettre 1:rurie pa­
rente, emportant dans un' ~an de sa sou­
tane le petit J ean-lVIarie , auquel il.:(it: boire 
du vin le long de la route . . En arrivant\. ill 
le co nfia aux soins d'tine'scr:vante fidèle : » 
Les premières années de Jean~l\farie au 
presbytère furent des années.: de l)éhéëlic­
tion , mais l'orage révolutionnaiite comri1cn­
çait à geondcr, il allait éclater. ctl 1\oulc­
' 'erser la vie jusqu'alol's si calme de Hènfunt. 

A1wès avoir mené une. exisUmco.' des:plhs 
mouvementées · dans les armée-s-; dtr Herin· 
pire, il fi t son droit à Rennes otl sc· marti.il.t 
ensnite, à Bégard, où il éU.tit· grcffien· db%1 
jus tice de p~ix, à 1\farie-A:nne 11e lLa-g-adbo'j, 
d 'une très ancienne famille JJI'etonne .. J.!)è· 
vieux parchemins attestent q~te le chef de 
la race, << noble homme Guy Le Lagadec )> , 

était, en I525, intendant de la duchesse 
Anne. Jean-i'dari~ s'établit pins tard a'\·oué 
ü Saint-Bt'icuc, où il devint président de la 
Cbanibre des avoués. 

D 'après des actes de famille, réglant des 
partages de successions , les familles Fieu­
riot et Roland devaien t posséder une for­
tun~ territoriale assez considéeable ponr 
l 'époque. L'avenir semblait donc sourire 
à la lignée des Flcuriot qui se composait, 
avec Zénaïde, de cinq r eprésentants (1). 
:Malheureusement, les événements vinrent 
clianget' la fhce des chos~s . 
· Lorsque la révolution de I83o éclata , 

forçant le roi Charles X à se réfug·ier à 
l'étranger et laissant le chef de la branche 
cadette des Bourbonr;, Louis-Philippe d'Or-
-----~-------~---------

(1) J ean-Marie Fleuriot ;wail cu, de son mariage, 
cize enfants . Il n e lui en restai t p lus· quç cinq l oi·s­

qu'il mom•tll. 

.. 
léans, monter sur le trône de Fral}.ce, Jean-. 
Marie ne . put rester: indifférent aux lutte!! · . , 
politiques que souleva l'exil de son roi.1 A ,"' r , 
partie de ce 'moment, on le v.oit affirmar,:, , 
hautement .sa foi politique, com.me jadis il · , .·, 
ava~t affirmé sa foi chrétienne, réclamarit; 
pétitionnant , dénonçant tous les abus, 
toutes les injustices. Il compromettail ainsi 
sa carrière jusqu'à accepter de défendre 
des accusés politiques qui ne tronvaienl 
pas. d'avocats. Cet héroïsme, dont on ne. 
saurait le blâmer, devait retomber lourde· 
men li sur ·lhi' et· les siens; il se vit bien tot 
dansl'Qbligaliond'hypothéquertouss'csbiens 
ett aussi' de vendre son étude, jusqu'alors si 

· flblli&sante, mais qu'une geande partie de 
ses•clientsj ralliés au nouveau régime, avait 

1 dësot·têe. · 

1 

Di'is lors; la · pauvreté vint s'asseoir au 
(oyor. de Hhrtrégide ' vieillard, malgré ~es 

·g1i\r..atü::ms 4e' toute sorte qu'on s'imposa_. 
mnlgr.é'· u~s·sacrifices de tout genre que l'on 
sutiitl, nom seulement avec résignation, mais 
av.eo· coumgo: 11es biens, depuis si long;-
fumgs-; dii.ns la~ famille , s'égrenèrent un à 

: Ùll), pour ainsi; dire, jusqu'au dernier, et de 
· cette belle situation de fortune, il ne resta 
plus q:ue le souvenir<: 

Le gouvernement de J nillet; désireux de 
s'attache!' un homme d'une si haule probité 
politique· e t d'une royauté si rare, fit . olf!'Ïr 
à J ean-Marie un poste olp.ciel. C'était mal 
connaitre çe caractè1;e qui~ · pour tou~ l'or 
du monde, n '.eùt transigé avec ses convic­
tions et n 'et\t accepté aucuné compromis­
sion). Il r efusa net. 

Je veux, 'écrlvait·il à ce propos à sa lille ainée 
·Marie, t•ester lib1;e de combattt·c ·pour Ir. bien ct 
conlt·e le mal. Ramper devant des hommes mépt·i­
sables parés des dépouilles d'autrui serait, à mes · 
yeux, le .comble de l'infamie. Mieux vaut. tôt fini !)' 
et mourir à la peine, comme l'a dit l'ainé de notl'e 
t·ace et comme le pensent le cadet e.t le puîné. Il 
l'I.e faudrait plus que cela .pour me faire détester 
l'existence. ·. ·, "" 

Non, non, marchons droitnoLI·e chemin, quoiqu'il 
en arl'ive; non: jamais les parvenus, la plupart 
d 'une ignorance crasse, tous enflés d'une fortune­

. qui devrait les faire rougit·, t_ant ,a som·ce en e~ t 

impme et illégale, jamais ces illus tres médiocrités 
ne poul'l'ont dire qu'ils ont pi·otégé les Fleuriot. 

ZÉNAÏDE FLEUIÙOT 

Le règ~e- de tous ces utopistes finira peut-être 
plus · tôt qu'ils ne le pensent, et quand cela ne 
~e~·~it pas, on ne doit jamais, quoi qu'il en coûte, 
dévier du chemin de l'honneur, du bou droit et de 
la vérité. 

' . Belles paroles, principes magnifiques, 
- conduite ad1nir'able, mais qui acl1evèrent la 
ruine de la fami~le. 
~'heureuse enfance d,e Zénaïde se passait 

à Sa.int-Brieuc l 'hiver et l'été au (( Palu­
cret (1) >>, une propriété ache tée pat• ses 
parents dans la commune de Saint-Lati­

·rent, près de Guingamp, où ils s'installaient 
durant ~a belle saison· et les vacances. 
· · D'ap_rès un mémoire écrit plus tard, sur 
·la demande de Zénaïde, par sa sœur ainée 
Marie, · de vingt pns plus âgée qu'elle, elie 
avait .eu pour l)arrain son frère Théodore 
~lors âgé de n euf ans, et pour marra,in~ 
J.llle amie. de la fmnil!e •. Zénaïde Le Coniac, 
qui lui donna , avec son noJil, ceux de Annè 
et de Marie. 
Da~s l'ii1timité, on l'appelait ·Zéna. . 
A l'âge · de trois ans et demi environ 1 

Zénaïde fut envo'yée·- eu classe chez un~ 
~ame CharleQlag~e, qui t~nait une p etite 
~cole ' à Saint-Bl'Ïet~c. Vive et intelligente, 

au couvent de la Providence, ati grand 
dés'espoir de l\Imc Char;lemagne, qui adorait 
sa petite élève, d'abord pour son caractère 
aimable ct doux, ensuite parce qu'elle lui ' 
faisait honneur. . 

Bien que travaillant mollement, écdvait M"• Ma­
rie Fleuriot, tu faisais des prog1·ès, gràce à ton 
extrême facilité; les religieuses vous !!Onduisaient. 
aux exet·cices du catéchisme auxquels je mc t·endais 
de mol?- côté: tu éta~s toujours da us les 'honneurs. 

Enfin,; la· Première Comnumion aniva : tu' · 
accomplts ée grand acte avcè une foi un sé1·ieux 
une piété au:dessus dé ton il.ge. Tu' étàis tell~~ 
ment impressionnée, qu'en communiant, et surtout 
a~lrès ê tre retournée à ta place, tu répandais 
d_ abonda~ tés larmes. Uu peu· inquiète de tc voir -
SI émue, Je Ccugagcai' à ue pas tant IJlctit·cr mais 
t ' 1 • ' u m avouas ensuite. que ces larmes é taient si 
douces que tu n'aurais' pas voulu les empêcher dè 
couler. 

- ~\.près ~a . ~uesse, une religieuse, qui t'affection~ 
. na1t partt~ulièremeut, vint tc prendt•c par là maiti · 
et ~e, ~onduï.sit dev~ut .une .statue de la Sa\~te Vierge 
qm s éleva1t dans le Jardm Clu couvent. ' 

La relig~euse te fit agenou!.ller, et, en quelques 
pat'Oles_ touchantes, te consacra tout spécialemen~ 
à la Sam te Vierge, lui demandant de t e "'arder · 
. ,, 1'1 d 1:> 
Ju~qu ~ 1em·e e ta mort sous sa protection. Tu 
sa~s m1cux que moi, ma. chère Zéna, .combien la 
p~1ère de la bonne religieuse a é té exaucée. · 

' elle ne tarda pas à savoir ·lire, ce qui ne 
: l'e~1p~chajt .pa!; â !himér à ·jouer ni d'ètl'e . Nous a,von~ voulu l'eproduh'e ~es pré-

, très rieuse. Avec. cela, douce, 'très bonne Cieux· souvemrs, parce qu'ils font bien 
. aveé ses petites. amies ct ses p etites sœurs connaître les sentiments r eligieux de celte 
· qui l'avaient suivie 'de près. enfant de onze ans, sentiments qu'elle 

La santé de, l\Ime Fleuriot étant devenue garda jusqu'à son dernier soupk '. 
. -très chancelante, son médecin lui conseilla L'~nnée suivante, les religieùses de la 

-, cl'allerrespirerl'aiepurclelacampaoone·c'est Providence ayant eu l'idée, à l'occasion 
au Palacret qu'elle se fixa avec ~a ~elite d'une .fètc, de fait·cjo.uer une petite com~dic 
Zéna, afin de fortifier en mème temps l'e.n- par leurs pensionnaires, en donnèrent le 

· fant qui avait besoin d'exercice. Dès la fin lendemain le sujet en composition - àux 
des vacances, la m~rc èt la fille rentraient à élèves, et c'est aloi'S que, chez Zénaïde se 
Saint-Brieuc, ramenant au foyer familial révéla son talent d 'écrivain. ' 
le bonheur et la g~ieté, Zéha reprenant le : Le père, M. Fleul'iot~ était enchanté de 
chemin de l'école; où· elle faisait de réels voir. sa petite. Benjamit~e, comme ill'ap­
proglès. · . pelm~, se fortifier dans la littératm•c, cet 
: 'QQ.elques années se passèt;ent ·ainsi, mais m't qui avait pp ur lui toutes les séductions 

_lé momep..t arriva où il fallut s~ préparet' à et ,dans ' lequel il f~t certainement pass<~ 
1 '- ~a. Pr~mière Communion et . ~onger à des mmt~'e, les travaux qu'il .a laissés en. 
· ' tl'~ vau~ plus sérieux. Zénaïde'· fut. alOI;s Ji1ise' ' fon~ foi: C'est · pendant les · séjours i::l~>. 

j' _ • • • sa f~rhme et de s( fille au Palacret .qu'il~ 
··- (l) Le , Palacret, iiuti•efoü; Paraclet, était une ·s'attacha à développe'r çhez Zénajde ses 
an.èien!J-e. Commandccie.' · • .-. • I?;Qùts littéra ires. Il voulut lui choisi~-,lQ~t .. 
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ouvrages qu'elle p,ouvait)ire avec fruit, lui 
fa isant connaitre certains volumes de vVal­
ter Scott, ·qu'il appréciait beaucoup, f~isant . 

avec. elie de longues promenades au cours 
d~squell~s il l'initiait aux beautés de la 
na~ure, et'l la lui faisant aimer et admirer. 

é'était une âme candide et pure, que 
Zénaïde :F~euriot, qui ne se laissa jamais 
éblouir par les séductions de la vie mon­
daine, celle qui s'écoule hors de ~a famille , 
loin du père et de la inèee1 des frères et des 
.sœurs, ou mème en leur compagnie. Au 

· brouhaha du monde, aux fètes, aux bals, 
aux soirées, combien elle préférait l'église, 

· où' elle pouvait prie r, ador~r Dieu, se forti­
fiet' dans la lecture de· l'Evangile, le plus 
bèau livre du monde. Combien aussi. elle 
préférait la solitude dans celte_belle natme 
dont, toute jeune, ell~ aimait à contemple r 
les beautés sublimes ! Ces beautés, elle les 
traduirait pl'u~ tard, dans êe style imagé, 
tout rempli de poésie sincère, sans préten­
tion comme sans affé,terie, qui a fait le suc-

'cès de ses livres. -
·· Les plus belles années de la vit) de , 
Zél'laïde se passèrent donc au Palacret, ce 
lieu enchanteur, auquel elle ne pouvait 
songer sans atlendrissement, tant il était 
rempli, pour elle, de doux souvenirs~ ' 

. . 
Oh ! le Palacret; mon cher Palacret, écrivait-elle 

plus tard.à sa sœur Marie, la confidente de ses pen­
sées les plus intimes, que je voudt·ais tant revoi~! 
Les bois, la lande t oute odorante de bruyères où je 
vao-ab'ondais si joyeusement; les longues prome-

~ . 
nades, avec notre pèr e bwn-aimé, dans ce pays 
pittoresque et sauyage ! · 

Je me rappelle que je n 'avais pas de plus grand 
bonhèur que de grimper dans le plus haut mj)rier 
du jardin avec mon petit rouet; je m'ins talla is au 
milieu des branches feuillues, et restais là des 
heures entièJ:eS à filer en chantant des cantiques 
à plein gosier, t andis que les oiseaux gazouillaient 
au-dëssus de ma t~te. 

Ce mûrier, où elle songeait au){ aventures 
de· Robins~n Ceusoë, qu'elle avait tant de 
fois lu et r.elu, fut la cause de s·on premier 
gros chagrhJ.: Un jardinier ne · s:avisà-t-il 
pas, unjo~_r, depersuaderàM. Fleuriotque 
cel arbre était tout près de mourir, et que, 
on-mitre, étant gênant, il fallait l'abattre ? 

;u. Fleuriot ayant donné son consentement, · 
le mùrier tomba sous la hache. 1 • ' • 

Mais quand, le lendemain, Zénaïde se · 
rendit <c chez elle » et· qu'elle vit son ch~r 
al'bre couché par terre, les brandies éparses 
sur le .sol, elle s 'assit .sur le tl'onc et fondit 
en larmes. ·« Cet incident, dit-elle' depuis , 
termina ma carrière de Robinson. » 

De plus grandes épreuves l'attendaient · 
dans la suüe, mais tout est en propoPtion · 
dans notre vie, et qui peut dire si les cha-. 
grins de l'enfance, étant donnée la vivacité , 
des sentiments à cet âge, ne sont. pas de 
poignantes douleurs? . 

Comme nous l'avons dit, la pauvreté . 
avait fait irruption dans la maison du che­
valcl'esqu~ Jean-1\Iarie ; le Palacret, ce 
Palàcret auquel on tenait tant, fut ·vendu 
au prix dérisoire de II o5o francs. '. 

Plusieurs fois, les nombreux amis restés' 
fidèles à son père avaient fait à celui-ci des 
offres discrètes, mais il avait obstinément 
repoussé toute idée de séparation d'aveesa 
Be!~jamine. U,:r;t, jour, cepend~,tnt, il r eç_ut 
une lettre de M. G. de Kérever, châtelain 
des environs de Saint-Bdeuc. ·ce gentil­
homme offrait de confier l'éducation de ses. 
twis filles à Zénaïde , dont_ il connaissait 
par ouï-dire les qualités d 'esprit et de cœur. 
J ean-MaPie était découragé , malade; les 
termes délicats ' de la lettre de M. de Kér e­
ver triOJnphèrent de ses dernièr es ·résis­
tances. La réponse fut affirmative et_pleine 
de gratitude. · 

Le cœ~r serré , les yeux baignés de larmes, 
mais forte du devoir · à accomplir, à peine 
âgée de vi~1gt ans, Zénaïde dit adieu au 
père bien-aimé qu'elle ne devait plus revoir, 
à sa mèl'e, à sa sœur Marie e t aux trois 
jeunes frères qui lui restaient encore, Marie­
Théodose, François et · Jean-Màrie-Rose. 
Elle partit po m' Château-Billy, sa, nouvelle 
résidence. 

Que papa ne se tom·mente pas, écrivait-elle 
peu de jo"urs après à sa sœur, dans une leth•e oü . 
l'on perçoit;- nu milieu des blessures d e l'nmour­
pt•opre, le fond de son âryw, M . . e~ Mm• de Kérever 
sont parfaits pour moi, non ·seulement· d'uhc . 
exquise politesse, mais ene;ore .pleius d'alfabilité, 
n'attentions et de prévenances. 

ZÉNAÏDE ~LEURIOT 

1 " ~u dehors, les piqûres d'aJTiour-propre ont rléjà 
• commencé. Il y a ici des ouvrières d e Saint-Brieuc 

qu•i· me r,egarde~t avec une mine stupéfaite; 
_qu Importe J je veux être com·ageuse ; il m'es t si 
doux de penser que je ne suis plus à la chat·ge de 
mes bien-aimés parents. Ne leur parle p.as de ceci, 
s m·tout, · 
. Adresse tes lettres à l'abbé de Bt·~moy ; il mc 
les fera parvenir, ce set·a toujours des pot•ts de 
le ttre économisés. Il nous faut y r egarder de si 
pt·ès! Mon léger pécule est pt•esque épuisé, et 
cepen~ant ·je I~'ai rien a.cheté d'inutile; j 'ai été, au 
contratre, ausst économtque~ent que PQ.SSible. 

· IJ. -:- A CHATE.AU·BILLY - PAUVRE TÉ -

PREMIERS LIVRES - ANNA EDIANEZ - LA 

SEMAINE DES F.ki\IILLES- VOYAGE A PARIS 

Zén~ïde Fleuriot était depuis trois mois 
à peine à Château-Billy, lorsque la nou­
velle de la mort de son père, après une 
teès courte 1~aladi~, vint la surprendre 
doulou!·eusement. Cependant, elle s'atten_. 
dait à cette mort. -Son père avait tant ~ouf- · 
fert ' mora lement, sa séparation d'avec sa 
fil~e l'ayait frap.pe si durement eh plein 
cœur, sa pehie était si gPande de la savoit' 

.au service des autres, qu'il n 'eut pas . la 
force 'de résistei·. Sa mort fut douce et 
rés igné~ aux volontés de Dieu. 

II à été cht·étien jusqu'à la det•nière heure, écri­
vait Zénaïde à sa sœut·; il a compris, je le vois 
combien . il m'en coûtait de ne pouvoir me rendr~ 
Pt:ès de lui. · 

1 
dette~ contractées par notre bien-aimé père. 
J e sm s heureuse de te causer celte joie, et · 
s'il plait à Dieu , je pourrai avant très long~ 
temps solder ce qui reste encore dù · mes 
mesures sont pris.es pour 'cela. » ' 

. , ~lais q~e de privati.<?ns de tout genre, qu~ 
d cconomtes, que de travail incessant il lui 
fa~h~t pour obtenir ce' résulta t presque ines­
pere, car elle était vraiment pauvre, dans 
les-p remier s temps de son arrivée à Château­
Billy, ~si pauvre q ue, à grand'peine, elle 
avait pu se faire confectionner une robe de 
deuil par·une p eti te ouvrière! 

F(gure-toi, éct·iv~it-clle à ce pt·opos à sa s~u;·, ' 
q ue ce tte mauvaise étolfc a été brûlée par la tein­
tut·~ et que le bas s'es t tout effilé; .impossible de 
t•epriset•. L 'aiguille faisait des tt·ous, tellemeùt 
l'étolfe é tait claire; impossible aussi de rentt·e1• 

' car alors ma jupe devenait tt·op courte. Je momais 
de honte, enlin j'ai pu tirer un morceau flo devant 
yue cache mon tablier et qui m'a servi à raccom­
modcde J;las. Je souffre de me voit· ainsi, mais il 
faut se résigne1•. · 1 

o 'n d ira que ce sont là de ~etits désagré-

« 111on cœur la bénit! qu'elle reste à son devoir/, 
Ces de~·nières pat·Ç>les dites pour moi mc set·on t 
comme un testament sacré; je veux qu'elles 
demeurent la règle de ma,.. , tie. Ne jamais comp ter 
avec ses goûts, ses a ttraits ; « rèster à son devoir» 
ce fut le. r ésumé de son existence, j 'espère qu~ 
cette devise ser a le résumé de la mienne. 

.. En mourant, M. Fleuriot laissait quelques 
·dettes. Le premier soin de sa fille fut 
d 'honorer sa m émoire en cherchant par• 
Jo,us les moyens à désintéresser les créan­
ciC.:s. Il fallut du temp s à la jeu~e nile, ' 
mats , au commencement de l'année r862, 
Z~naïde avait conq uis, grâce à ses tra~aux 
litteraire.s, uile indépendance relative. Le 

. ments ; ce ne sera p as tout à fait exact. 
Il faut, pour le bien comprend t·e, se mettre 
à la p lace d'up~ jeune fille, habituée dès sa 
naissance à· un certain confo.rt, à un certain 
luxe relatif, et qui, obligée de vivre dans 
un monde qui é tai t le sien autt·efois, se voit , 
misérablement vètue. à coté d'autres jeunes 
filles de son âge dont l'élêgance fait davat~­
tage r essortit' sa pauvreté et sa conditio.n 
inférieure. Malgl'é toul, elle sut g-arder ~a 
flet'té légi time, ne voulan t rien demander à · 
pers01me, préférantrestet' confinée dans sa 
chambr~ plu tot q ue d'aller se promener, 
parce qu'elle n 'a ni gants, ni chaussul'es 
ni .chapeau. Elle n'est point jalouse d~~ 
plaisirs que prennent les autres mais 
con~n: e elle le dit, cc il n'est pas gaÎ, apl'~~ 

·avOir en tendu parlet· fètes et plaisirs, d'aller 

, . I5 février, elle pouyait écril'e à sa sœur: 
.c< Tu me pal'les de la consolation que iu as 
e~e à J?e ,voir acquiltet' une 'partie des . 

se creuser la tète sm· des livres arides et 
de se t!'OuveT pauvre institutrice, la bonne 
cl' école, selon l'expression des gens elu pays. ~> 

Elle n e se p laint pas, pourtant, loin d,e 
·là, el~e constate tout simplement. Bien plu!?;· 
elle eprouve. une sor te de satisfaction aus­
tère deva·Jlt sa jeunesse sans bonheul', sans 
sourit·es, éclosan t sur les ruÏlies de la pe ti(e 
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. fortune fm~1iliale. « rse consumer en regrets direct eur dela ;<3emaine des familles ; · ou~'rft 
· . inutiles· ne s~rt à rién , dit-elle, fais!')ons-nous toutes grandes les portes de cette ïnté~es­

nller dans la main de Dieu. » Alors elle sante publication à Anna Ediancz. 
.Prie, prie sans cesse, et,. par 1a prière, La r éputation -de Zénaïde Fleuriot fut . 
elle se relève_ fortifiée pour la h itte;· presque dès lors consacrée, et si bien établie qu'elle 
gaie malgt•ë so~ chagrin, cc car·il ne faut dut collaborer à ùn grand nombre de 

.. , . · ~pas un visage trist~ auprès de la jeun~sse ». revues, au Journal des Demoiselles, ~ la 
., .. · ,- · · '':l'on't en accomplissant avec zèle son de- Mode illzzstrée. Son désir le plus cher, payer 

- voir 'd'it~stitutrice, Zënaïde Flevl'iot •tra- les dettes de son père, allait donc pouv.oÎl' 
vaillait sans presque se reposer·. ~lle ·écri- ~e r éaliser, et combien était-elle heureuse 
vait .sur ses genoux, 'le soir, ·au mili<::u. des (l'écrire à sa sœur : 
conversations atl.xquelles ' el,Ie']?renait 'part, Je travaille beaucoup en ce moment,j evoudrais 
·tout en laissant courir sa plurne sur le tant a~river à. la hauteur <J.e la mission que je me 

' papier. $lle co,mp:osa ainsi des comédies suis do~née : répandre à l'aide de mes .humbles 
'l' livres de belles et grandes vérités que tant àe gens 

s. pirlluelles très animëes, que ses e· eves ignorent toute leur vie, è t dont la connaissance, 
interprétaient à leur grande joie. En r85?, unie t. la bonne volonté,: empêcherait tant de 
~Ile avait remporté gudques ·petits succès souffrances inutiles. 

aq dehors, qui influèrent certainement sur Bien qu'elle eût c~ssé ses fonctions d'ins­
sa carrière littérait·e. Une ·nouvelle, la titutrioe, Zénaïde Flèuriot '()Ontinua à rester 
'Fontaine d.zz Moine rozzge, qu'elle avait · comme .amie dans là famille ,de Kéreyer, 

_ envoyée à la France littéraire, de . Lyon' qui. avait pour elle la plus tendre -affection. 
pour un concours organisé p~r cette revue, Elle pouvait donc disposer de son temps à 
.obtint le premier P_rix: 3~1algre de nom~~·~u~ _son grë; et, en.·1_H6o, ~lle .~e décida à fait·eùn 
concurrents. Peu awes, la l~lème pu~liCa . voyage à Paris. Elle. fut ;aussitot !I'eçue dans 

·lion ayan:t ouver:t un :~u't~e ··coJ1.cour~,. ~~le ' . l'intimité pàr M .. et Mm'è'. Nettemerit, lla~aJ~1illc 
envoya encore deux piCces dl'l vers qm rem- Lecoffre, M. e·VlVfme ·Mathieu, dont la ,fillc 
portèrent le' prem~er prix, et ~n.e nouvelle, avait épousé le cJélèbre peintre Yan d'Argent, 
Une hear'edentr~meme.nt,qmfut_non_sc~- et qui fit d 'elle, à cette époque, un joli 
lement .couronnee, m?is c.ncore Imprunee, portrait. au pastel. 
dans la revue· Elle -sig·nalt 'alors c< Anna Il y aurait bien .à glaner .dans da corres­
Edian~z »,, pseudonyme t.ranspa~ent em- pond,ance que Zénaïde elitretint dan.s oe 
prunte à son nom re~wer~e, et qu elle con- voyage avec la famille de Kérever. Paris fut 
~erva: pour ~es premiers l.r:res.. . , en effet, pour ell'e, qui ne -conna~ssait en fait 
~ncouragee par, c~s ~etltes ViCtOires, Zc- de . villes que Saip.t-Bl'ieuc, un perpétuel 

nmde commença a ecrire des o:uvres plus sujet d'~tonnements , 9.e surprJses et d 'iln­
s~rieus,es et de p~u~,longue hal~me: S~uçe- prévu. En voici quelques passages qni sqn~ 
nzrs d ·zzne dozzazrzere, Une Famzlle bre- comme le reflet de cette âme -candide, 
ton~e,, fo.rt jol~ roman .édité plus tard .. à pure et quasi naïve dan_s ses impressi~ns. · 
·~aris; pms la Vte enfam.zlle, dont la: P etite Telle par exemple, son appréciation de la 

. bibliothèque de famille » ... s'empara l.o~g~ grande capitale : . , . 
t.emps après. Enfin, en x8og, elle se decida ·' Que ce Paris est étourdissant! On y 'VOit autant 
à proposer à 1\II. An'lbroise Bray • l'éditeur de toumures ridicules que de costumes extt·ava-
catholique, les Souvenirs d'uzte douairière, gants; on n'a pas idée de choses:.sem,blablès.: u y . 
qu'elle avait dédiées à Mar_ie, A1ix, Claire a des chapeaux à faire éclater de rire, auprès des­
ct Louise de Kérevér, ses élèyes et ses sœurs quels mes coiffures les plus antiques sera.ient des 

_d'adoption. L'offre fui acéeptée, et, dès bijoux. · • · · 
l'apparition de cette ~uvre charmante, Dans une autre lettre, elle parle d 'une . 
Alfred Nettement, député du Morbihan, délicieuse journée qu'elle a passée à visitei' 
fondateur du journal l' Opinion oubliqzze. et certains monuinents, entre autres la Made-

... 

ZÉNAÏDE· FLEURIOT ') • 

1 _leine et l~ Bourse, « c'est-à-dire, écrit-elle, 
en parlant de celle-ci, une foit·e où l'on 
gesticule; c'est un spectacle u~1ique. On se 
croirait dans un temple plein de fous fu­
rieux ». 

Le pÎaisir qu'elle prend à Paris ne lui 
fait cependant pas oublier« sa petite chambre 
et la gt•ande salle familiale de Chàteau­
B,illy »,, et, surtout, ne lui fait pas négliger 
~< Dieu ·qui l'a toujours soutenue et pro­
tég·ée ». 

J'ai entendu prêche;. l'évêque de la ·n.ochelle, 
(Mgr Landl'iot) écrit-elle. J'ai eu cette bonne 
fortune dans la chapelle des Pères Lazaris tes, qui, 
des tinés aux missions , ont plus ou moins le mar­
tyre en• perspective. Saint Vincent de Paul en es t 

· le fondateur, e t· sa châsse, entourée de lumières, 
dominait l'a utel. C'é tait religieux, édifiant e t très 
beau. Pa t·tout des Sœurs de la Charité ct des mis· 
sionnait·es ; dans le chœut• un cat·dinal, e t l'évêque 
a dit en s'inclinah t selon l'usage : cc Eminence, 
Messeig-nem s, mes Frè t·cs >> je n'en avais jamais 
tant entendu. JI pal'le .admit·ablcinent. Jeuùe et 
p~ein d'énergie, il a vrain1ent un gt·and talent. Ce 
sermon sur « la confiance en D.ieu quand même ~> 
me restera dans la mémoire; les allusions aux 
affaires du jour y fotll'millaicnt, ct il n'a pas craint 
de lancer plus d'un tmit hardi. 

Je vous · assure gue j'a i beaucoup pl'ié ce jour­
là pour vous et votre~hère famille; du r este, jy 
n'entre pas dans une église .de ce Paris, où il y en 
a tant, sans ·? emandt:r ù. Dieu votre bonheur à 
tous. 

Zénaïde .FleUl'iot res ta quelques mois à 
Paris, mais ce fut avec b,pnheur qu'elle 
revint dans la famille de Kérever , oil on 
l'att.endait ~vec impatience. E lle se remit 
aussitôt au tmvail avec tant d'ardeur que · 
cette année 1861 ne se lei'mina pas sans voir 

· éclore· dèux nouvelles œuvres qui eurei1t · 
un succès fort grand, R éséda e t Sans 
beauté,· ainsi qu'un recueil de jolies nou­
velles réunies soU.s le titre de Eçe. 

l\1. Alfred Nettement, un bon juge en 
pareille matière, a donné la raison de la rc­

·n~:m1mée acquise par Zénaïde en si peu de 
temps, relativement, puisque quatre annéès 
·à ·-p~ine lui avaient suffi pour se faire un 
nom;- , 

' · Bretonne et cht~ienne, dit-il , elle a étudié l'hu­
·manité comme la natlll'e, dans la province natale. 
Elle a vécu dans 'cette atmosphère de foi, ·d 'hon-

neur et de probité antiques1 e t l'on r elt•ouve dans 
ses compositions comme un reOet de ces vet·tus 
morales qu'elle a eues sous les yeux depuis son 
enfance. Il y a telles pages . de ses œuvres qui 
n'ont pu èll·c écrites que sm· des études de camc­
tères qui se font de niveau, de cœm à cœur, d 'es­
prit à espt·it. Cc qui me ft·appe pat·-dessus tout, 
c'est, qu'on me pat·donne celte expr ession, l'air 
de santé qui cit·culc dans toutes les pages de ses 
compositions, fa isant contt·aste avec la « mala­
ria · » intellectuelle dont la littérature contempo­
raine est affiigée. 

La vraie raison .ùc cet << air de santé », 
c'est que Zénaïdc Fleuriot possédait au plus 
haut clegt•é ce' don que tant de romanciers 
à la mode, aujourd'hui , n 'ont pas : la pu­
reté du cœur. 

III. DEUIL e nvEL- ofvo u El\IENT FAMILIAL 

- 1\IOllT D 'ALIX DE KÉREVER - SECOND 

VOYAGE A 1'4-.lUS- DÉPART POUR ROl\lE 

L 'année 1862 s'ouvrait donc pour Zénaïde 
sous les plus heureux auspices. Ses travaux 

'littéraires hl.i avaient apporté une indépen­
dance r éelle; bientôt elle allait pouvoir rem­
bourser tous les c t>éanciers de son père, cc 
rè:ve · si . longtemps caressé. Malheureuse­
ment, -il en est toujom·s ainsi en ce monde, 

. - le bonheur n e chemine jamais setù dans 
la vie, et un deuil cruel , inattendu, vint 
jetet' un voile lugubre sur le présent si 
riant et aussi sm un avenir qui s'annonçait 
radieux. 

Un ·des frères de Zénaïde, Jean-l\Iarie­
Rose, qui avait voulu embrasser la car­
rière militait•c cl s'é tait engagé dans les 
spahis , était tué en Algérie le 14 juiri 1862, 
dans un engagement avec les troupes tuni­
siennes. Il était alors maréchal des logis. 

Sa mot·t a é té celle d'un .soldat, écrivait le capi­
taine de Jean-1\'la l'ic-Rose nu frèr e ainé, Ft·ançois 
Fleuriot, en lui apprenant la fatale nouvelle ; il s'est 
fait tuer comt'ne un héros, en attaquant à pied, Je 
sab1·e à la main, l'ennemi qui s'éta it réfug·ié dans 
des rochers inaccessibles, sauvant ainsi par son 
dévouement l'arl'ière-gl).t'de qui s'éta it engagéè 
~ans le·mvin. 

En le voyant tomber, le s pahi Ali-Ben-Hadj se 
précipita sm• lui e t le sortit vivant,· sous une grêle 
de ~alles, du t'avin où il combattait; notre pauvre 

\ 
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LES CONTEMPORAINS 

·camat•adc étai t atteipt d'une balle au bas-ventre, 
ct je compris tout de suite qu'il était perdu ; je ne 
songeai plus qu'à a douci t• ses d~rniers moments. 
Il a vécu deux heures et a conservé sa connais­
sance jusqu'à la tin. Il a parlé de sa mère, de ses 
sœm·s, de 'vous; il a serré la main de ses cama­
rades qui l'entouraient, muets et désolés, puis 
il s'est é teint presque sans· souffrance. 

J'a i la doulolU'euse satisfaction de vous annoncer 
'que votre pauvre frèl'e repose en terre sainte , 
dans le cimetièt'e de Souk-Aras, après y avoir été 
conduit pa t· le clet·gé et avoir reçu les honneurs 
funêbt·es qui lui é taient dus. J'ai dit quelques 
mots sur sa tombe, c'é tait . la traduction fidèle de 
ce que je pensais de lui, bonne et honnête nature, 
pleine de sentiments élevés, qui, malgré la fougue 

· de sa jeunesse, ne s'é tait jamats écarté du che­
min de l'honneur. Regre ttez-le , il le mérite, mais 
soyez fiers de lui. . 

Nous avons tenu à donner ces lignes, 
pour montrer une fois de plus combien les 
sentiments d'honneur, de patriotisme et 
d'amour de la famille étaieùt ancrés dans 
celte belle famille des Flem iot. 

La mort de son frère causa à Zénaïde un 
r>rofond chag·l'in. Elle en demeurà si acca­
blée qu'elle r esta assez longtemps sans 
pouvoir se r emettre atl travail. Ce ,qui la 
réconforta, ce fut de savoir que Jean'-Made 
reposait dans le petit cimetière de Souk­
Aras, l'ancienne Tagaste, patrie d~ sainte 
Monique . ct de . saint Augus tin , sur la r oute· 
de Cat•thage à Hippone. Vers la fin de 
l'année, elle se remit au travail, ce grand 
consola teur, et, en décembre, elle publiait, 
dans la Semaine, Un Cœur de mère et Au 
hasard . E n r863-r864, cinq autres volumes 
furent édités : les Prévalonnais, un véri­
table bijou littéraire ; Souvenirs d'un vieu.-v 
campagnard,· Ce que f emme veut Dieu le 
veut; Les Deux clercs et illon sillon, et, les 
deux années suivantes, parurent successive­
ment la Clé d'or, · Sans nom,· L'Oncle Tré­
sor et Nos Ennen"âs intùnes. Elle put alors 
louel' nn apparten'lent à Saint-Brieuc. 

Ce ne fut pas sans raison que Zénaïde se 
décida à quitter la famille de Kércver pot1r 
laquelle elle avait une si grande et s i sin­
cère affection, ce fut un acte. de dévoue­
ment qui lui imposa ce sacrifice. 

L 'ainé de ses frères, François, ou plnlot 
Frantz Fleuriot, qui s'était établi avocat à 

Lannion après avoir fait son droit à .Pàris, 
avait perdu sa femme, morte à vin'g~·sept 
ans, peu de jours après la naissance d'un 
enfant auquel. on donna le nom de Francis. 

Je n'hésite pas, écrivait Zénaïde à sa sœur, le 
20 juillet 1866, de Saint-Brieuc, e t, quoiqu'il m'en 
coûte de quitter la famille de Kérever, que j'aime 
autant que la mienne, si Frantz veut me confie~· 

son fils, je m'installerai pour l'automne a Saint­
Brieuc ct je le garderai chez moi ,en ~ui faisan~ 
suivre les cours de Saint-Charles. ' 

M. Frantz Fleuriot ayant • açcepté avec 
joie l'offre de sa sœur, voilà Ünaïde deve- · 
n ue tout à coup mère de famille , missïon 
sacrée q u'elle sut accomplir comme un~ 
' 'raie mère. C'était une lourde charge de 
plus, mais elle fut toute sa vie la femme de 
tous les dévouements et de tous les sacri­
fices, et, à ce nouveau devoi~ qu'elle s'él~tit 
imposé, elle mit ' tout son cœur et,toute son 
âme. 

L'année suivante, r867, débuta doulon· 
reusement pour cette vaillante femme qùi 
méritait tant d'être heureuse, et à laqu,elle, 
cependant, les d?ule'urs 1~e furent J;>as ~par-

, gnées. Le ' ro janvier,, elle perdait sa ma:r­
. raine qu'elle aimait be~uc~1:1p, et, un mois 
apt•ès, presque jour pour jour,' l\'[lle Alix de 
Két•ever, une de ses plus . chères élèves, 
devenue une de ses plus chères amies, : ur.­
combait à une attaque 

1 
de choléra. Sa clou­

leur fut telle qu'aucunes dis tractions ne 
1 

plll'ent l'atténuer . · ' · · 

Pour moi, écrivait-elle à sa sœur Marie', c'est 
une douleur unique. Alix m'aimait tant! e t quelle 
nature dél~ate, intelligente et distinguée ! ..... Le 
bon Dieu voulait Alix, ill' a prise, hélas ! J 'accepte 
avec .résigna tion et foi l'immense chagrin que 
Dieu m'envoie, mais je souffre beaucoup . 

· 'E lle écrivit sur cette mort a1ft~cuse des 
pages déchirantes « où palpite, comme ~e elit 
si b ién 1\1. Francis Fleuriot-Kérinou, une 
douleur si intense qu'il fallu t appeler un · 
secours divin pour qu'elle · pitt .èlre sup~ 
portée. » 

Ces pages, on les trouvera tou t éntières 
dans un de ses plus beau?C livres, Alix, 
dont on a dit jus tement, que l'ayant écrit 
avec son cœur , elle eil àvait fait un chef­
d 'œuvre. 

Zénaïde n.'avait pa~ encore vidé jusqu'à 
la lie l'amer calice des douleurs. On sait, 
combien l'épidémie de choléra fit de vic­

, times en ·r867, -dans toute la France, et 
principalement clans la région de l'Ouest. 
Quinze jours après la mort d 'Alix , Mme de 
Kérever était frappée et succombait à son 
tour. 

Quel que fùt le coura.ge de Zénaïde, sa 
vigoureuse santé fut sérièusement atteinte._· 
Les médecins lui conseillèrent de voyager. 
Elle s 'y ré~ig·l'!-a, et; le 5 juin, elle écrivait 
à sa sœur: 

Je p·ars demain pout• Pal'is . J'ai pris cette grande 
· ré~olution. 

Il nie faut secoriet· ma peine , sans cela ma peine 
me tuera, et je dois vivre puisque j'ai encore des 
devoirs à remplit•. Je veux sm·tout aller à Paris 
pom· recommande!' ma chère Alix aux prières P,e 
la communauté dont m'a pal'lé .notre pieuse amie 
de Saint-Brieuc. Cet Ordre; entièrement dévoué 
au soulagement des àmes du Put·gatoire, admet à 
titre de membt·es honot·aires de. pauvres mon­
daines crucifiées comme JV.Oi par la perte d'un 
ê tre -tendi-ement aimé. J e voud.rais pouvoir faire 

. une re tmite dans ce tte maison, et là , dans le 
s i!elice e t l'oraison, demander à Dieu quelle sera 
ma voie et quel es t le s ecre t de l'épreuve qu'il 
m'a en;voyée. \ 

. 'Dès son arrivée à Paris, , la pre'inière vi­
site de .Zénaïde fut pom cette communauté. 
Là, elle rencontra une religieuse qui, après 
a'voir écouté le récit de ses peines, lui con­
seilla d 'aller à Rome avant de commencer 

: une retraite , .et de venit• l; revoir à son re­
tour. 

L a r eligieuse avait raison; Zénaïcle avait, 
en effet, l 'esprit trop bouleversé et le cœm 
trop endolori pour qu'il lui fùt permis de 
faire une re traite sérieuse. Avant de partir 
pom la Ville Éternelle, elle fit des visites 
iL plusieurs grands . personnag-es , entre 
autres à la marquise de Blocqueville, fille · 
du maréchal Davout, prince d'Eckmülh , 
dont le salon était un des plus littéraires de 

1 
~- Paris. Elle lui avait été recommandée par 

le R. P. Félix, de la Compagnie de Jésus,· 
' .qui pensa que les nombreuses relations de 

la marquise à Rome pourraient être fort 
utiles à l'éct•ivain. 
· En effe t, Zénaïde reçut de Mm~ de Bloc-

·' 

queville l'accueil le plus gracieux. Elle iui 
donna une lettre pour une de ses amies, la 
princesse de Sayn-'Vittgenstein-Berlebourg, 
une femme supérieure ?Ous tous les rap·­
ports. E lle par tit donc, mais Loujours'aussi 
désolée, aussi souffran te , aussï'déco.t;tragée. 

Cependant, elle n e devait pas tarcleràsubi~ 
l'i rrésistible a ttrai t des splendeurs de cette 
R ome à jamais immortelle : la princesse de 
''' ittgenstein , charmée de so~1 intelligence· 
et des .délicatesses de son cœur, lui té­
moig-na une affec tueuse sympathie, dont 
elle continua à lui donner ,des preuves 
jusq u'à sa mol't, survenuè le 8 mars r887·. 

IV - LA PRINCESSE DE WITTGENSTEIN - AU • 

COUVENT DES DA:\IES AUXILIATRICES - LE 

P. OLIVAINl ' - SECOND VOYAGE A ROME 

Zénaïde Fleuriot, après un séjour d 'un 
mois à Rome, revint à Paris , et, dès son 
arr ivée, elle écrivait à la princesse. de 'Vit~­

genste_in une lettre. d 'où nous èxtrayon~ le 
passage suivant : 

' 1 
Je suis , de toute manière, enchantée d'avoh· fait 

u n voyage à Rome. II mc semble avoü· bien attaché 
stir mes épaules la ct·oix que je traînais si pénib le­
ment, et, p uisq u'il a plu au bon Dieu de m'en acca­
bler, j'espère ln. porte t· courageusement d ésorinais. 
Mais je me sens toujour s bien faible, et je vais a ller 
puiser la force à sa divine source. Pour cela, je 
fet·a i mi séjout· clans mon couvent du Purgatoire, 
dont je vous a i tant parlé. Je demanderai la 
permission de faire uue re traite préparato!re à 
mon admission dans le Tiet·s-Ordre ; ainsi, tout en 

·demeurant dans le monde, je mènerai une vie plus 
rapprochée de Dieu. 

Celte reti•aite tan t désirée , Zénaïde la 
commença le 8 aoù t, mais, dès qu'elle fut 
terminée, le H.. P. Olivain t, qui la dirigeait, 
ne lui permit de prendre au cune r ésolution 
avant un an révolu. Elle obéit et r etourna 
en Bretagne, où elle se r emit avec ardeur 
au travail , tout en entret~nant une cor res­
pondanceave.c la princesse de \iViÙg~nstein. 
Un an après: le 29 octobre rS68; elle par: . 
tait pour Paris, avec la ferme résolution 'de 
faire sa retraite décisive. 

Le moment es t venu, écl'Ïvait-ellc à la princesse, 
·de me choisit· une destinée. Je ne puis pas tue · 
changer. Je ne vois que deux choses : a imer les 
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· cl'éatures e1~ D~~u et en être aimée, ou aimer Dieu 
tout s.eul. Un ,pays-étranger, . une fa r'nille où mon 
cœm· ct mon esprit trouvent . peu d'appui, c'est . 

)!isolement, le délaissement
1
intime que j'ai enhor­

Teur. Ef cela §ans devoir précis, sans occupation 
' : • ' 1 /. ' p .osit1ye. , · . . ; 

Entr:ouvrons ici, discrè.temtmt, nou~ çl}t 
" ' l'a'uteur de sa vie. son cahier de ·notes in-

• 1 • • 

'times. · 
'. Paris, 3o octobre tSGS. 

Ce m:atin, je me suis rendue au Gesù de la rue 
1•. ' ·de Sèvres pour y parler au R. P: .Olivaint, le pru~ 

. plus.univet·selle,' elle ferà en m~m6~t~mps ~Ù·_bwn 
à vos 5oo poo lecteurs. Allons, mon enfant, termi­
nez votre 'retraite d'ans ,la paix e t la confia)lCe, et · 
r egardez-moi toujours comme votre père. )) ' - ~.-. 

J'ai compris· ..... · Avant d'écrkc mes résolutions-,;.' 
je vais raconter ma vie à ce petit cal_lier q~i c6tt- ' ,; 
tient de.s choses si intimes. · - ' . · 

Je vais ;.tvoir bientôt quarante ans. Dieu, dans ' 
son infinie bonté, m'a tenue com1~1e par un fil au­
dessus de l'océan que je devais tt·averser. Grâce 
à ce fil, ma petite bar.que s'est prorhenée libr~me~t 
et n'a touché à aucun écuéil réel. Si je n'ai pas 
'co:v.nu les ports où l'on croit jeter l'ancre, ni les '· 
Jlottilles où l'on se fig·ure pouvoü· naviguer de con­
cert, je n'ai connu ni les orages, ni les n'aufrages. 

Dieu me ten~it dans une perpétuelle jeunesse et · 
dans un irrassasiable amoùr d'idéal. J'ai eu mes 

dènt guide de ma · retraite du mois d'aotit x86;. 
.... « ·Mon Hévérend Père, lui !li-je dit,_ selon votre 
, ·. ·cons'eil j'ai .attend~ longtemps, vous le voyez, 
.. àvaùt de prendre la grande décision relative à 

'. ,nloi:J. a.. yenir. J'ai_ mê_me dépassé Je terme que vous douleurs, mes souffrances, mes joies, peu de jojes, 
.excepté du ·côté· divin. Les ùnes e t les autres sont 

· , ni'a'•iez fixé. Je viens vous demander aujourd'h1.1i · z . ile me dii'C clairement ce que Dieu veut que je le s ecret de Dieu .et des âmes saintes et splen-
. f dides qù'il a placées sur ma route. · 

· ' . .' asse, commtmt il veut que je le ·serve. · . . 
: .... . .. Le Hévérend Père a souri. « Eh quoi! m'a,t-il ré- _Je veux le remercier de tout: de mes parénts 

vertueux et chrétiens, d'une sanUî sans défaillanèe, 
pondu, vous, si intellige_nte, vous me prenez pour · · 
le Saint-Esprit. Non, mon enfant, malheur à celui d'uoeenfa~ce pure,d'unepiétéd'.abordpeu ~clait·ée;-
d'entre nous qui .sè croirait le Saint-Esprit pout• mais 'profonde, de charmantes et fidèles amitiés, -

. i. ;trancher de par·eilles questions; il se trolllPerait de r·elig·ieux dé.vopements, de grâces étonnantes, , 
qui H\~Ont singulièt·ement préser~ée et fortement · 

lui-même en égarant les autres. Mettez-vous en· . . . . . 
rett·aite tt·ès s.éricusement çhez vos bonnes Mères enJseig~é~: ~ar ina· v~e11est t?ut un mrr, cle de grâce. 

d P 
. , .. · .- ' - . 1 · . e n ar pas travar é va)nement Je l'espère et 

u , uro·atou·~, PmJ> y ons écnrez ce que vous auront . , ' . . ' . 
. co~seillé v:otre ràison, v'otœ foi, ~ott·e j.nspiraÙon ' . mes·· ouy!·age~ so,nt un fi~èle épho d~ ·.moHn~m~. 
pu'isées dans la prière et la -méditation. J'e.Ji/ami. , Né_anmoJns,,> Je. 11 ose crmre que~~ _tale~t .9-~Im a 

· d t D' é é . t · d' · . . · été-confié art suffisamment fructthe, et Je tarlle la nerm evan teu ce r sum e vous rrat st vos ·- ·. · . , . . · . 
· 1 t' èd' t d 1 t d 1,. ·. , bou ne petr te plume qm m mdera a gagner· le seul reso u rous proc en e a na ure, e unagma- · . · . . . 

t
. d 

1
, bonheur envmble, celtu qm survit à' la mort. 

1011 ou c amour-propre ..... » J dé · · .. · e sire m..era.pprocher deNotre-SeigneurJésus-
. Zénaïde suivit ce conseil et fit sa 1:~traite . Chl'is.t; .ma conduite se co}\ formera à n1és croyances 
Nous lisons encore dans ses qotes : sans respect humain. Je ne ve~ ·iJlus l'ien donne.r 

à l'org·ueil, ;.tu «paraître>~. . . · , · • · . 
J'ai vu çe matin le R. P. Olivaint; après avoir 

lu· mes résolutions avec beaucoup de gravité et. 
d'attention,)e bon Père m 'a rendu mon caluer en 
s ouriant, puis il m'a dit : « Non, ma chère fille, 
je ne vous crois pas appelée à la vie religieuse. 
Vivez l'Jans le monde en vraie chrétienne et servez 
:Qieu pat· votre plume: Votre nature, babituée à 
l'indépendance, ne supporterait pas les bandelettes 
de la vie religieuse, elle aurait des soubresauts 
qui les bl'iserai.ent, et vous en concevriez ensuite 
des· remords. L'esprit est prompt, mais la chair 
est'faible. · 

·»Abordez franchement la voie des préceptes sans 
vous engag:er néanmoins à ne pa s _faire de temps 
en temps quelque pet_ite excursion dans c~lle des 
'conseils. ,Demandez de ma part à votre chère 
:Mère Marie de X ... de mettre d~ l'eau bénite dans 
votre encrier, ct devons ·recevo.ir au parloir, fût-ce 
même plus sdn vent et plus longtemps qùe d'à.utres. 
~n élevant votre espr~t, en éclairant votre foi, en · 
élargissant votre cœur par une charité de plus en 

Dieu m'en fasse la gt·à~e, . ZÉNAIDE FLEURIOT. 

A la fin de d~cemhi·e r868, ,Zénaïcle dut 
cependant; ..:.. .. il est des obligations aux­
quelles on J'I.e peut ~e dérober, - parai~re 
daùs un . salO)l mondain. Elle en fit une 
coùrte, mais bien spirituelle satire à la .prin­
cesse : 

Comme je me-complaisais, écrivait-elle, dans ma 
simple robe noire, devant ces toilettes si ridicules. 
Une dame: avait tant de faux cheveux sur la tète 
que je ne pouvaïs ~~'empêcher 4e .la v bir _coiffé~ 
du casque e.n cuir bouilli des pompiei-s. Quel déver­
gondage de toilette en cé mo'meÜt! Il n'y a · ph.is· 

· d'âge, mais du tout !'?'est bien là.id, pat·fois. ; 

ZénaÏQe Fleuriot, on le voit, avait dé-l'es­
prit et d~meilleur, très fin, et portaùt-tou­
jours just~. En voici un autre échantillon 
'si frappap.~ qu'on le croit·ait écrit d'hiet,' : 

..... 

-;: 
ZÉNAÏDE <F'LElJRIOT 

i ' 

« J'as~istais 1'a.utre 'joùr;écl'it-elle.ù.la prhicesse, · 
à une séance du Corps lé'g'islatif. J'y ·ai 'entendu 
M. Thiers, M. Rouher, . èt aussi de légers rugisse­

. · ments p.oussés-pa1· le puissant Jules Fa vt·e, qu~ a 
l l'air' <:l'un sanglier. J'ai donc vu nos législatems ·de 

près. Ah! quelle désillusion! Qu'il y en a de vindi­
catifS'; d'~nporiés, de ridicule~! Connue ces pas-

. sions . 'individuelles, ces mesquines passions de 
parti, m~ semblent dép lacées! . -

»Ne doit-on pas discuter avec plus de calme les 
intérêts d 'tme grand~ nation? Ils se sont tous mis 
en colère, aussi bien les gentlemen assis au banc 
des mioist1·es que les barbus députés de la gauche. 
C'était à cr:aindre qu'ils en vinssent aux mains. » 

La séance · dont Zénaïde esquissait ainsi 
avec tant · de vél'ité la physionomie était 
précisément celle oü se manifestèrent les 
craintes qui furent réalisées dans la mémo­
rable mais honteuse séance d'e ' la Chambre 
des députés du 22' janvier r8g7. 

Quelque temps après, ·Zénaïde écrivait 
à îa prJncesse une lettre dans laquelle elle 
lui faisait le récit de sa nouvelle inst~llation 
:à Pal'is, ·et qu',elle termin~it ainsi ~- · 
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« ..... . Je comr.Ùence à tr·()llyer qu'if y a un siècle -
· que'je ne vous ai vue, chère princesse ; j 'ai g-rande 
envie de r etoumer· ù. Home ; j'cil ai si peu · profité 
à mon dernier voyag·e. Ce serait un moment ,bien 
choisi ·que 'Ceh,ti du Cont ile pour aller vous 
r etrin{ver,. qu'en pens~z:':vou~ ? » . 

Encouragée par la réponse: de;son illustre 
amie, . elle partit en effet, et, reçue qanf les : 
premières f<l;tÙ.illes . de Rori1e·, elle rapporta . 

· mille souvenirs intéressants qui sé trouvent 
décrits dans un beau· livr'e illustré qü'elle · 
intitula : Notré capitalè Rome. Le. 22 ·avril, 
elle était de retour à Paris, après avoir 
suivi toul'l les exercices de la Semaine Sainte. . . 

V. LA GUEl~RE-..-- LA, COMMUNE - L'ECOLE ' 

PROFESSIONNELLE BÉNÉDICTION DÙ 

SAINT· PÈRE -· A L'ACADÉ.\UE FRA:NÇAISE . 

·Bretagne, quoique -l'horizon pb'litiqu-e .. s-e 
--fùt tout à fait 'assombri . · 

· A p eine était-elle arrivée que les evene­
ments se 'préi!ipitè~·ent. La guerre a éclaté, 
_les échecs de ''' issembourg et de Fot·h~<:h, 
la glorieuse défaite 4e Rèischoffen ·viennent 
artliger son cœur de patriote. Elle repart 

. prescrue aussitôt , pour· Paris , trouvant que 
· les nouvelles lui parviennent trop lentement · 
à son gré, et, à peine a-t-elle quitté la Bre- . 
tagne, toutes les calmuités fondent . . sur · la ,. 
France : la catastrophe de Sedan, la Répti­
blique proclamée; tout le monde fuit, les 
chemins de fer sont coupés, on fait sautet: 
l(:!S po:(ltS, les fils télégraphiques solit 
rompus , Paris s'arme et se prépare à la lu~te 
suprème. · 

Zénaïde, elle, reste, pensant qu'elle pourra 
être utile. « Si je partais sans sujet, écril­

. elle à sa ~œur, j ' agirai~ lâchement. · ·>> Elle 
avaitc01isulté leP. Olivaînt, e.t elle écî;it'à 1a 
princess~ le .résumé de leur ~ntretlei{;' _. . 

« Mon Père, lui ai-je dit, il est arr.Ùh!uc 
je pars demain pour la Bretagne. 

- T]:ès bien! Bon' voyage, mon (mfànt. 
. - Pal'do.n , mon Père, avant de partir~ il 
me 'raut votre 'avis sm l'état actuel de Paris : 
j'entends mille opinions co'ntrad,ic~oires, la 

·vôtre 111e déci.dera. Un siège avec tqutes 
ses horreurs est-il vraiment à craindre? 

- Vous vm.ilez mon avis là-dessus? 
-Votre avis vrai. 
- Tout est à craindre : la famh:tfi, les ' 

obus, l'incendie.ll y a certainement danger, 
donc.:il est temps de partir. Voilà mon avis. 

- l\Ierci, mon Père, je reste. 
- Vous· r estez! · 
- 0 ui, s 'il y a danger; je ne partirai pas, 

. car ,je p eux ~trc u_tile. 
- ·Vous ètes .une . vraie Bretonne, une 

e.r;tfailt du bon Dieu! 
Peu de temps . après . son arrivee, des 1 Puis il -m'a bénie ! » 

br.ii~s inquiétants commencèr.ent à circuler Ainsi fut décidé en ce moment d'angoiss.e 
_dans le public. On parlait .avec as~ez · de ' 1e:sort de Zénaïde ·Fleuriot par le saint reli­

,.';··':;persistance d'urie g·uerre possible avec la · g-i(mx qu'elle ne devait pas revoir en ce 
. ' 'Prusse, -au sujet- de la candidature Hohen- · · /inonP,e et qui allait être une des plus nobles 

zollern en Espagne, mais ; pers-onn-e n'y . vi.ctimes de la commune. : 
~royai~encore. Zénaïde, comme elle en-avaît . . Plus tard, quand le calme fut rétabli, <aU 
'l'habitude chaqt1e aimée, partit donc pom·la prix de combie.P. de sang versé et de r!lfnés 
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accumulées, hélas! elle publia ses impres­
sions sur la terrible épreuve que Dieu infli­
geait à la ;France dans un livre intitulé : 
les 1l1auvais j ours. Voici quelques-unes d·es 
notes qu'elle a ' tt'anscrites au jour le jour · 
pendant cette période - sanglante de notre 
histoire. 

23septembre.-Les maires provisoires affichent, 
affichent, a ffichent , composent, composent, com­
vosent; ct, à la porte des misérables boucheries 
municipales, les épouses et les mères du peuple 
souverain gt·clottent et bleuissent'. Que ne suis-j'c 
une de ces squvet·aincs! Je ·JUe dresserais devant 
mon frère le citoyen mah·e et lui dirais :«Citoyen, 
tu nous as enseigné la haine des abus; te platt-il 
de faire cesser celui-ci? Tu nous as appris le 111épris 
de l'autorité, est-ce pour qu'on respecte la tienne? 
Avise bien vite à faire servir le pot-au-feu de ton 
souvera in, où nous nous ruons sur ta boucherie 
que ton écharpe ne p1·otègcm pas. Nous avons 
jm·é haine à tou~ les tyrans, qu'ils portent une 
couronne où un bonnet de coton . n 

Cc matin, une pe tite voiture m'a fascinée ; elle 
t'egorgeait de beaux choux aux feuilles crépues. 
Je me suis approchée de la marcha-nde. «Combien 
ce chou, Madame?- Dix francs ! n 

. J'avais ].lOC fois de plus oublié notre situation, 
et je me suis r etirée en inmmurant : «Si les choux 
de mon pàys sava ient cela! » ' 

x•• janviet• 1871. - (A sa· sœur, par 'ballo~n 
monté) : .. .. Je ne me suis jamais mieux portée, je 
trava ille beaucoup, je m'emploie près des malades; 
des pauvres qùe ce ft·oid tue ; je ne suis pas inu­
tile. JI y a de grandes misères, des com·ages à 
r eleve t·, des éureuves à consoler ..... n 

20 mars. (A sa sœur)\ - Je ·me sauve! ce n'~st 
pas la pem· qui me fait fuir, je n'ai pas redouté 
l'obus prussien, je r edoute l'obus français . ·En­
tendt·e insulter ces solda ts courageux qui se ha t­
ten~ et qui se meurent obscurément p~mr la 
France, pa r ces hommes qui ne se sont' pas 'battus 

· contre la Prusse pour,Iem pa trie, et qui assassinent 
!llaintenant leur pays pour de l'oi·; le goût d e 
l'oisiveté, les honneurs, cela dépasse absolument 
mes forces. 

. Zénaïde parti't, et elle eut la consolation, 
en ar.l'ivant dans sa Bretagne, de retrouver 
sa fn..millc saine e t sauve, mais presque en 
inème lemps elle apprena_it les fratl'icides 
horreurs de la Commune. C'est avec la plus 
vive douleur qu'elle plema la mort du 
H.. P . Olivaint, fusillé le 24- 111ai dans la rue 
Haxo avec d 'autl'es marty1•s. Enfin, en juin 
elle revenait à Paris pour se consacrer à 
une œuvre apostolique, l'école profession-

nelle. de la -tue du Cherche-Midi, réali~ant 
ainsi une pensée du P. 01ivaint, l'un des 
champions les plus zélés de l'_enscignemc~t 
chrétien. C'est dans cette-œuvre que Zéqaïde 
donna la mesure de son dévbuement et de 
sa charité clwét\enne: C'est elle qui veillait 
à l'installation des enfants et présidait à 
leurs repas, réservant- ses Ïnatinées pour 
écrire, car elle semblait avoh· pour ligne 
de conduite de ne se reposer'jan1ais. 

Rien n 'était plus édifiant qu~ de voir 
cette femme, dis tinguée par ses talents e t 
sa remarquable intelligence, passer de 
groupe en groupe, ~ncouragea1it les unes, 
redressant d'un mot vif le jugement erroné 
des autres, flagellant spirituellemen t l'é­
goïsme, la paresse, la vaù.ité, cherchant 
enfin à développer dans toutes ces âmes 
neuves la pure foi chrétienne, les idées 
saines et élevé~s qui rm~plissaient la sienne. 
Plus d'une i10uvelle venue: après les fines 
rell)arques de sa charitable surveillante , 
s'exécutait sm l'heure, dét{lchant le clin­
quan~ de s.a toilette , enlevant le colliet' de 
yerroterie qui s:étalait sur le tablier d 'uni­
fot:me' eii cotonnade bleue, ou faisant dis-

. pm·aître dans sa poèhe le braoèle t porte-bon­
heur qui descendait du bras sur de p etites 
mains plus ou moins nettes. · . 

Chaque dimanche on la voyàit prendre 
part à la réuni~n des apprenties , jouant, 
chantant a·vec ell~s. aidant ·aïrisi les dames 
patronn.esses à ieqr faire passer des heures 
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agréable:;; Elle composa d~ fervents canti-
ques, d'amusantes comédies pour la distri­
bution de~ prix e t les fètes, et des chanson s 
c1u'on r edisait chaque jour avec entrain. 

Mais là ne se bornait pas la sollicitude de· 
la noble femme, elle donnait aussi son con- · 
cours actif aux ventes faites au pr oLit de 
l'œuvre. Inutile de dii·e que son comptoil', 

1 où·. elle vendait des livres, les si.ens entl'e 
autres , que lui donnait g~néreusement 'lâ 
mai.sQn Hacheltc, était littéralement assiégé. 

Une fois l 'œuvre vraiment fondée, Zéna~de 
Fleurio t voulut faire descend1·e sur elle la 
bénédiction de Dien mème, par les mains 
de son Vicaire, et elle adressa à Sa Sainteté 
Pje IX la supplique suiVante : 

' 

' ' / ZÉNÀÏD'I'!. FLEURIOT 

Paris, 15 août !862,- Assomption de Notre-Dame. 
• 1 

Très Saint Père, 

Humbleme1;1t prostem ée aux piecis de Votre 
Sainteté, Zénaïde Flcuriot, dircctt·ice générale de 
l'École professionnelle catholique de la rue du 
Cherche-Midi, La supplie de la isser tomber sa 
béné.dic'tion apostolique sur. cette œuvre de r égé­
nération religieuse et sociale, a fin qu'elle p.rocure 
de plus en plus la gloÎ!·e de Dieu· par la connais-

: sance et l'amour de Notré-Seigneur Jésus-Christ. 
Et Pie IX écrivit de sa main: 

JJenedicat (!OS Deus ' et dirigat opus ~t operarios. 

Selon la prière de Pie IX, Dieu a béni et 
dirigé l'œuvre à laquelle se dévoua Zénaïde 
Fleurïot pendant__près de vingt ans avec tant 
de persévéranéê, .. de foi et d 'humilité. Ce fut 
le résultat de son double apostolat de la 
plume èt de son dévouem~n't à la jeunesse 
ouvrière. 

Au printemps· d~ 1872, le's médecins 
avaient ordonné à la belle-sœur de Zénaïde 
de passer . deu-x; mois' avec ses enfants' au 
bord de la mer;· elle s'étàit inst~llée près 
d 'Auray, à' Locmariaker, où elle savait ne 
trouver ni casino, ni baigneurs, la plage 
étant caillouteuse ..-et le pays encore ·sans 
organisation pour les ressources. Vers le 
milieu ·du mois d'août, Zénaïde voulut 
rejoindre sa famille. Ses premières impres­
sions ne fu.rent pas favorables à · ce petit 
coin du 1\Iorbihao, mais bient..o t la vie 
simple et primitive qu'elle y trouva devint 
un attrait, et lui parut propre à servir son 
goùt po;ur la solitude et le travàil. 

Elle conçut alors le désir de s 'y fixer, et 
fit construire en I8?3 un cottage rustique, 
appelé Kermoareb , dpnt nous donnons plus 
loin le dessin. C'est là que, ju~qu'à sa mort, 
elle revint chaque année. : 

La fin de rannée x8;z avait apporté au 
cœur si fervent de Zénaïde une véritablë 

. joie. Elle avait fait hommage à Sa Sainteté 
Pie IX de son bel ouvrage : Notre ·capi­
tale Rome. Ce grand Pape lui envoya sa 
bénédiction dans un bref laudatif, où le but 
et ·l!'ls fruits de son apostolat sont admira­
blement compris. Voici la traduction de ce 
P.récieux document , . 

A notre chère fille en Jésns-Citrist, Zénaïde FÙuriot, 
P aris. 

Pie IX, Souverain Pontife. 

Chèl-e lille en Jésds-Chris t, 
salut et bénédiction apostolique ! 

Ce que des hommes de grand mérite n'ont pas 
jugé indigne d'eux de composer parfois des récits 

· de faits imaginaires; les autres, d e d onner à d es 
his toii·es vé ritables l'attra it de la fiction, d ans le 
but d 'éloigner par là les hommes de la lecture 
des livres impies. e t de jeter dans leurs cœurs, e\1 , 
quelque sorte à leur· insu; des .semences de pié té, 
Nous vous fë licitons, chère fille en Jésus-Cluist, 
de l'avoir fait aussi dans les nombt·eux volumes 
que vous avez publiés·. C'est poUI·quoi nous avoris 
reçu avec plaisir Je dernier de ces ouvrages, où 
vous faites la description de notre ville de Rome, 
que vous venez de visiter. 

Dans ce travail, vous vous êtes proposé d'amener 
les esprits à considérer la majesté e t la sainteté 
de ses monuments, à contempler la splendeur de 
ses cérémonies sact·ées, et à admker la noblesse 
de la ville elle-niême. 

Ce tte Rome, qui autt·efois dominait au loin par· 
la puissance des a rmes, étend aujomd'hui, Rat• 
la religion, son empire' jusqu'aux extrémités du 
monde; elle est devenue la patrie ~ommune d es 
chrétiens par l'éclat que lui d onne la Chaii·e glo­
rieuse du vicaire de Jésus-Chl'is t, et elle attire à 
elle tous les esprits et tous les cœms . 

Nous appelons sur votre pieux dessein. totit le 
succès que vous s ouha itez, e t, comme présa~e de 
la faveur d'en haut, e t comme gage de notre bien­
veillance pa ternelle, Nous vous accordons aujour­
d'hui, et du plus profond de not1•e cœut·, très chèt·e 
fille en Jésus-Cht•is t , la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, à Sllint-Pierre, le trentième jour 
du mois de décembre de l'année 1872, de notre 
Pontilica t le vingt_-septième. 

Pm IX, pape.· 

L'année suivante, Zénaïde recevait encore 
un précieux témoignage de haute es time 
p~mr ses œuvres , et pat:ticulièrement pour 
son livre , Aigle et Colombe, couronné pal' 
l 'Académie fl'ançaise. A cette époque, elle 
publiait d'autres roma)lS dans la Jlfode . 
illustrée; la Semaine des fatnilles et dans 
le Journal de la Jeunesse. Elle avait reçu 
de la princesse de '\'Vittgenstein uile lettre 
touchante d 'oi1 nou$ extrayons ces lignes : 

Je viens de voir, ma chère Bruyère (r) qu'Aigle 
et Colombe vous a va lu un prix académique. J e 

(1) Brztyèrc ct Brnyère de Bretag11e, pa r allusion 
au pays de son amie. 

• 
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·he puis vous di.re combien j'en ai eu de plais ir . . 
Î>'abord pour l'lwnne!Jr, puis pour le succ.ès si 
mél'ité de cc J~vre, le plus viril d'entt·e tous ceux 
que vous avèz écrits, et ent1n pom· les I5oo francs 
dont vous saurez fait·e un si bon usage. Courage, 
donc, ma: chère Zénaïde, vous voyez que le trava il 

.. : po.çte bonheur; ne vous en lassez point, et que 
' les b ons _anges vous soient en a ide. · 

Zénaïde Fleuriot fit plusieurs voyages en 
Belgique, à Londres, à la Délivrande et à 
Lourdes, ces <;leux derniers en pèlerinage, 
car elle n 'oubliait jamais· la · Sainte Vierge 
qui l'avai t Lant protég·ée . . 

En 1874, l\I. Lecoffre, directeur de la 
Semaine desjarnilles, voyant Zénaïde Fieu-

. riot de plus èn plus appréciée du public, 
perisa à luf confier l!l direction de son 
journal. Elle accepta, mais elle. ne fut pas 
longtemps à s'apercevoir que la lecture de 
tant de manuscrits . de valeurs diverses 
absorbait tous ses instants et la fatiguait 
exlrèmement. · Son temps, déjà si J?ien · 
rempli, était dévoré par ce travail adminis-, 
tr~Lit' . à. h<m re fixe. Sa verve lui semblait 
tarÏl'. D 'un ' commun accord, M. L ecoffre 
redevint directeur de ·la Se1}wine. 

VI. L'œuvRE n 'uNE CHB.ÉTIENNE 

LA MALADIE - LA. l\10RT 

Le moment est venu d'examiner, non 
pas en délail, mais dans son · ensemble , 
l'œuvre considérable cl~ Zénaïde Fleuriot, 
œuvre qui restera, que d'autres générations 

. aimeront à lire, ct dont s'inspireront certai­
n ement cics écrivains futurs, animés comme 
cHe de l'esprit religieux. Déjà les biographes 
du fécond romancier catholique ont apJ?récié 

· son incontestable l_alerit d'écrivain. Ils ont 
déduit les leçons de haute moralité qui se 
dégage~1t des 70 volumes dont se compose 

. son bagage littéraire . De ce 'nombre est le 
, R. P. Cherv~ilat, de la Compagnie de Jésus. 

Le docte religieux dit avec raison que 
Zénaïde Fleuriot est un écrivain populaire 
dans la signification la plus étendue e t dans 
le meilleur sens du mot, parèe que c'est en 
observant principalement le peuple, en · 
l'étudiant, ·qu'elle en a ·donhé une image 
vraie. 

' Ayant pris sés moçlèles et .les sujets de 
ses romans dans. le peuple, elle a donc écrit 

.pour le peuple c'est-à-dire pour être lue 
par le peuple. Et cela est si vrai, que, comme 
le fa il ressortir -le P. Chervoilat, ce qu'elle 
peint ordinairement, l'objet habituel de son 
observation , ce ne sont point les hautes 

. classes de la société, ce n'est point le 
monde élégant et aristocra~ique en dehors 
duquel certains romanciers Ihodernes sem• 
blent croire que rien n 'existe·; c'est 1~ 

peuple, le p etit monde 'provincial, le monde 
bourgeois aussi, qui s'agitent autour d 'un 
clocher. Il y .a là des paysl\nS, des ouvriers, 
des pètits et des gros commerçants, des 
médecins, des propriétaires, des rentiers. 
Tout un monde où les moindres incidents 
de l'e~istence prennent le plus souvent 
une importance considérable, de mèm~ 
q,ue les passions communes à l'humanité. se 
développent plus libreinent. 

On p eut donc dire que si Zénaïde Fleuriot 
a été Ull romancier po'pulait~e. ·elle fut au~si 
ét elle restera' un 'vrai peintre de ces mœurs 
au.Sl

1

ères; honnêtes, qui sont, . en q1,1elëpie 
sorte, restéès l'apanage· de la. plup~rt des 
familles c1~ province. 

Prenez au 'hasard dans son ·œuvre litté­
i·aire·, les Prévalonnais par ·exemple, ou la 
Vie en famille, ou encore Mandarine, les 
Ambitions de Faraude, et vous verrez com-' . ' 
bien sont saisies sur le· vif toutes ces petit~s ' 
scènes d'intérieur 'si finem6nt 'décrites. Il 
semble qu'on a QOnnu, ft'équenté tout. ce 

· monde-là,v ndn point individuellement et 1 

par le nom prop;re de chacun de ses-membr,es, 
mais par les types qui le représentent) tant 
poUr ses qualités que pour ses défauts, ses 
ridicules et s~s mœurs héréditaires. 

Tout se passe <:<omme dans la vie, la ;vraie . 
, -\•ic de tous les jours, celle qui s'écoule à 

peu près partout, avec ses deuils, ses réjouis­
sances, ses sourires et ·ses larmes. On y 

, ....... r, 
chante les mariages et les naissances, -on y 
pleure les désunions et les morts ; on assiste,· 
toujours comme dans la vie, aux mille inci- . 
dents de peu ou de grosse importance, dont 
l'exis tence est rempli~ ·communément. 

C'est là, si nous ne ;nous trompons, du. 

ZÉNAÏDE FLEURIOT ' r5, 

vrai réalisme et 'du meilleur, celui-là que . Gracieuse1 aimable, spirituelle Zénaïde 
tout le monde con~ait, _non du réalisme ' Fleuriot ne paraissait point s'ap·e;ce.voir de 
honteux , _de ma~IYais gout, dans lequel se ses qualités que beaucoup lui auraient 

. oomplaisent•certains l'Oil1ancicrs en renom, envié~s . préférant faire le bien sous toutes 
le réalisme de la vie de désordres et d 'exé- les formes, servir Dieud)abord, être utile aux 

1 

crhbles passions. - . autres, 'liième à son détriment, dévouée ·à 
. Ajoutez à ces _g-randes· qualités de peintre sa famille e t à ses amis, pt·atiquant le pardon . 

de mœurs et de 'caractères que fut Zénaïde des injures qu'elle oubliait toujours pout> 
F~euriot celle de peintre de la natl)rc, et ne se souvenir que des grâces qu'elle rece" 
vous connaitrez la romancière bretonne vait d'en haut et du Lien qu'on luj. fai sait 
sous les deux aspects qui sont le fond de· en bas. 

son très g<·and talent. Elle excelle à décdt;e, Zénaïdc Fleuriot, en l'crventc· chrétienne~ , 
avec tonte la poésie dont ils sont remplis, ne craignait pas la · mort, elle la désir.ait', 
les paysages de . sa chère Bretagne, -ses au contt'aire, e t, avec son accent de con-. 
landes, ses grèves, ses forêts, ses pècheries, viction énergique, parlait 'quelque-fols du 
sa mer sans· cesse_.,agîtée, ses villages, ses ciel et de ses immo1·telles espérances, de 
hameaux,sesbourgades,sesvieillesauberges façon à étonner des àmcs moins détachées. 
qui luttent, malgré tout et non sans avari- Le roi David n e demanda it qu'une 'chose .au Sei­
tage, ayec'les hôtels à la mode, confortables gneur, disait-elle gaiement; moi , j e lui en demande 
assurém ent, d'aspect élégant, mais d'où la deux : Mot;rir snbitemen.t e t ê tre ensev elie par 
poésie et 1e pittot•esque sont absents (I),. . mes c~èt·cs religieuses: Je ne crains pas de ' voit· 

(1) Voici la liste complète des ouvrages deZénaYde 
Flcuriot. . . 

' )If. iVostradamus. -;-·La Petite D.tzches~e.- Gra~d 
Cœur.- Raoul Daubry,- Mandarine.- Cadok.­
Càline.- Fezt et flamme.- Le Clan des têtes chaudes. 
-:-A n Galc:.doc (suite ,du Clan des têtes chaudes). -
Les premzercs, pages. - Camr muet. - Rayon de 
S~leil. -, Pap~llonne. - Plus tard. ~ Tombée du 
Ntd .. -:- L hértlter de Kerg uignou (suite de Cadok). _ 
Réseda. - Ces bons Rosaec (suite de Désertion) _ 
L;t ~~c en famille_. :_Le cœur et la tete. - De trop: ·- ~ 
'1 hec_ttre chez sot. - Sans beauté. - Loyauté. - · La 
Clef d'or. - BeT?:gale. - L'nncle Trésor.- Eve. _ Un 
jrru~ ,sec. - Les P~·évalonnais. - · Le petit chef de 
fmmlle. - En conge. - Bigarette. - L'enfant <>-âté 
- 'l'ranqu ille. c... Cadette. - Bouche en camr. _:: Gil. 
d,as l'intraitable. - Pat•isicns el Montag nards. (Tous 
ces o,uv rages ont été publiés chez Hachette à des 
~ales dive rses.) • / · 

. · Petite belle. · - Alix. - Deu.-.: bijoux. - A l'aven­
ture. - Ce pa1wre vieux . - Enlre absents.- Mes h(wi­
tages. - Une chaine invisible.- Une histoire intime. 

/ - Une année _de la vie d'une f emme. -Ill on sillon. 
- Notre passe. - llfarga (suite du•pauvrc v ieux) . _ 
Aller etretotu•. - .ies pieds d'arg ile. - Armelle Tra-

~ •hec (s'!i~c des Pieds d'~rgilc).- Miss Idéal (suite de : 
1\Ics h el'ltages).-Les aventures d'un rural. -Bonasse 
- Alberte .< su~ te de la Petite duchesse): - Charybd~ 
el/ Scylla. - 1• araude. - La rustaude', - L'exilée de 
Val Argam (su ite .de : Le cœur et·la tète). - .Au ha­
sar~. (Ces ouvrages fut•ent publiés chez Lecoffrc). 

mon Dieu, oh! non; je l'aime tt·op pour cela l quel 
bonheur de me trouver tout à 'c oup, e tvour jamais, 
en face de la vérité, de la justice, de ' la b,on.:té, de 
l'amour iu(ini! · · 

Ma.is une longue maladie! n~ais les apprè ts 
lugubres. de la mort, je ne veux pas les voil'! ni 
voir surtout pleurer ~eux que j'aime ! 1Je redout~ 
l'imagina tion 'et ces fantômes . e~ ces mQmcnts 
suprêmes! ~ . 

Dieu exauça plein~me1it ce cœur pur . . 
A son retour de Bretagne ,Zénaïdc s;installâ. 

d 'abord dans son petit ermitage de Clamart, 
d'oille fr~idla chassa bien to t. A peine rentrée 
à Paris, elle eut une crise d'étouffements 
dont elle se remit ; mais elle é tait si chano-ée 

b 
que tous ceux qui l'aimaien t' avaient le 
cœur serré en la r evoyant, et si les amples­
manteaux en soie doublés de foul'rure qu'elle 
avait l'habitude ·de porter dissimulaient' 
encore la maigt'eut' de son COI'ps. son visage 
émacié disait bien haut les ravages que la 
maladje avait fait subir à sa robuste cons­
titution. Ses traits gardaient ù éanmoins 
leur ·expression OI'iginalc, vive spil'ituelle 
et ses gl'ands yeux bÎcus, to~jom·s aussl 

·profonds, étaient restés brillants, sous l'au­
réolé de ses cheveux 'épais, maintenant . 

capitale ' grisonnants . . 

Atgle .et colombe. - L e chemin et · le but. - Les 
ma_fwais jôurs. - Sous le joug (suite de· Gildas rin­
trallable), - Dés.ert ion. - Sans n·o.m,- Une famille 
bretonne: - llistoire pom· tous. - u(l. cœur de mère. 
~vonn_e de Coa tmorv(ln. furent édités chez Blériot et 
GautJuer. 

" Ün/ Pat•isienne sous la foudre. ·- · Notre 
Ronî~ se h ·ouven t à la libra irie Plon. 

Enhn,. Mot~ ~~rn~e~· livre, ouvrage posthume, 
çn 1897, <le la horall'l c Ottdin. 

so1·ti . La veille de sa mort, le 18 décembre 18go,_. 
-' malgré un fl'oid intense, elle passa urie pai·~ié 

.~. . . .. 
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delajournée àfaire des démarches pour venir 
en aidé à une ancienne élève de l'École · 
professionnellé qui, m11l mariéè, courait 
de grands dangers pour son àme. N'écoutant 
que·.son zèle apostolique, Zénaïde voulut 
s'occuper elle-mème de cette infortune) 
~·exposant à la température trop rigoureuse 
pouc son état de santé, elle rentra bien 
malade et se coucha de bonne heure. Néan­
moins, elle renvoya sa domestique et resta 

·seule. · 
Le le~demain, quand cette femme entra 

dan~ la chambre de sa maitresse, celle-ci 

respirait ·encore,· mais pa.raissait n'avoir 
conscience de rien. La servante courut à la 
communauté demander du se·cours. La Mère 
supérieurç et l'abbé Graffin accoururent. 
'fous les moyens furent employés, mais · 
in';ltilement, la congestion avait dû se pro­
duire a'u milieu de la nuit. 

Quand Z~naïde eut r endu le dernier 
soupir,. on mit entre les mains de la chère 
défunte, dont le ·visage était t•edeveriu 
jeune, l~ croix e t son chapelet de Lourdes. 
A coté d'elle on plaça, aux pieds du cru­
cifh:, une coupe qui lui avait été envoyé_e 

PAVILLON DE KER!\IOAREB 

par la prinçes8e de Hohenlohe, en souvenir 
de sa mère, la princesse de 'Vittgcnstein. 
Cètte coupe contenait l 'eau et le rameau 
b énits, et le nom de « Rome >> qui y était 
1nscrit _résumait bien la vie de l 'héroïque 
chrétienne. 
. L es obsèques furent ce que Zénaïde Fieu­
riot les eùt désirées, simples, silencieuses et 
recueillies. En quittant l 'église, le cortège 
se dirigea vet•s la gare Montparnasse; e t, petl 
d 'heures apt•ès, le train emportait, sous la 
garde de ses neveux, la catholique ardente, . 
la femme de bien, la femme de le ttres émi·­
nente, à sa dernièt•e.demeure. 

Le service funèbre eut lieu le lendemain 
. à Locmariaker. La petite église était comble, 

car chacun avait tenu à venir prier pour 
celle qui avait tant pHé pomJ~s honnètes 
et laboriet1x habitants dn pays . - · 

11 ne _manquait à ces obsèques, édifiantès 
et consolantes en mème temps, que le _vieux 
prètre à cheveux blancs qui , un jour qu'elle 
regardait pm· tir le bateau à v a peur de Vannes, 
s'approcha de Zénaïde Flemiot, le chapeau 
à la m1o1.in , ct lui dit à haute ' 'oiX: pour que 
tous ceux qui étaient là pussent l'entendre: · 

<l ;Je salue Mlle Zénaïde Fleuriot; je suis 
heureux de lui exprimer mon admiration, 
de la remercier au nom de Dieu du grand 
bien · qu'elle · fait. » ' · 

Paris. LENEPVE UX. 

lmp.·gérant , E. P BTITBBNn v , 8, rue François 1", Paris. 
/ 

6• année. - N• .306. Hebdomadaire, 10 cent. Un an, 6 fr. 
·' ' ; 

21 aoùt 1898. 
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KNEIPP ( 1821 -1897) 

I: I: ENI•'ANCE 

ET LA LUTTB POUR LE SAC ER DOCE 

" 
Lorsqu'i• la fin ùu mois de juin 1897· le 

télégraphe appr it.au m_onde entier la mort 
de M gr Sébastien Kncip'p, il y eut· granù 
émoi et grande tristesse parmi ceux qui 
avaient é té soignés et ·guéris pal' le célèbt•e 
curé bavarois. A celtenouvelle ,unepaysannc 
qui lui devait la vie de son fils s'éCI·ia, les 
yeux' pleins de larmes : <l Quel malhem• 
pour tous, su r tout pour les pauvres gens ! 
Qui nous guél'it•a !naîntenant lorsque··nous 

' serons ·. malades? Un tel homme n'aurait 
jamais dù mourit• ! » Ce cri du cœur d'une 
(e.rnmc du peupl e résume tout ce qu'on 

. pomr.a elire de plus beau à la méo1oire de 
.,. K1ieipp. , 

LES CONTBliPORAi t'liS. - 8, HUE FllA~ÇOIS l u rA RtS. 

Qu'a donc fai t ce curé de campagne pom· 
altit·er ainsi les foules des q t:;att•e coins du 
monde, et conquérir une admiration, uné 
gralilude q ue r ois et empereurs am·aient pu 
lui envier ? 

Né le I'J mai I8~:n. au vi llage de Stephans- . 
ricd, dépendant de la paroisse bénédictine 
d 'Ottobeuren, Sébastien Kneipp appartenait 
à une famille é1ui n 'avait pour toute r ichesse 
qu 'un grand amom· de Dien et une ardeur 
indon1p tab lc au travail. 

Le père é tait acti f, le ·p remiet• e t le der­
nier à l'ouvrage, écon omisan t chacune des 
minutes de sa journée et chaque pfennig 
que lui rapportait ce rude labem·, et il sa­
vait si bien ménaget' son temps qu' il par­
venait à en prélevet• quelqu~s parcelles 
pour culti Y et' son intellig·ence ct sat~~faire 
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